L’exquise Côte d’Azur des hippos finnois
Les Moomins ressemblent à des hippopotames mais se désignent comme des «trolls», vivent dans une vallée merveilleuse où ils adoptent à tour de bras et ne se départissent jamais d’un optimisme bonhomme qui leur permet d’envisager toutes les aventures sous l’angle de l’enthousiasme, et de voir en chaque maudit pirate la promesse d’un ami nouveau.

Il faut dire qu’ils sont nés en 1945, dans un contexte où le besoin de douceur se faisait vivement ressentir. C’est peut-être ce mot qui résume le mieux le travail de la romancière et illustratrice finlandaise Tove Jansson, à qui l’on doit ce petit monde étonnant, où personne n’est vraiment méchant et où rien n’est grave, mais qui s’amuse beaucoup à épingler çà et là les mauvaises habitudes et les ridicules de son temps. Ainsi dans Les Moomins sur la Riviera, qui adapte les premiers épisodes des bandes dessinées de Tove Jansson, découvre-t-on à travers les regards fascinés ou consternés de la famille Moomin le microcosme guindé du tourisme de luxe sur la Côte d’Azur.

Véritables stars dans leur pays d’origine, où ils sont aussi célèbres que Mickey Mouse, les Moomins ont connu un destin voyageur assez singulier. Ils auraient pu ne garder qu’une notoriété toute relative dans d’autres pays d’Europe et en particulier en France si les Japonais ne s’étaient pas pris de passion pour eux, leur consacrant dans les années 1990 une série animée vendue dans le monde entier, dont bien des ex-téléphages en culotte courte se souviennent.

C’est à Tokyo que l’animateur français Xavier Picard a découvert les Moomins, mais c’est en coproduction avec leur terre d’origine, la Finlande, qu’il s’est lancé en 2010 dans la première adaptation en long métrage des strips de Tove Jansson. Très soucieux de respecter l’univers de la romancière et illustratrice, décédée en 2001, il a pris le parti d’une animation en 2D traditionnelle, entièrement dessinée à la main, qui est la première grande réussite de ce long-métrage. Dès le générique inaugural, avant même que la fantaisie singulière de l’histoire soit perceptible, l’œil est sous le charme. Troublant les lignes nettes du dessin par quelques effets de flous tout à fait jolis, Xavier Picard travaille l’expressivité grâce à une palette de couleurs poétique qui s’adapte idéalement au minimalisme naïf de Tove Jansson.


Tendresse contagieuse

Malicieuse, amusante dans la caractéristique folie douce de ses personnages, l’histoire se raconte sans se presser, ménageant en marge de l’intrigue principale (le séjour des Moomins au Grand Hôtel) des ramifications fantaisistes (le « coming out » difficile du petit chien qui préfère jouer avec les chats). Une partition musicale de grande qualité, associant six compositeurs de nationalités et d’univers différents, vient en cerise sur le gâteau commenter légèrement chaque péripétie.

En matière d’adaptation, on trouve rarement aussi fidèle et aussi délicat que ce que nous offrent ces Moomins sur la Riviera : la tendresse de l’animateur et de son équipe pour l’œuvre originelle y est si constamment sensible qu’elle en devient contagieuse. Les nostalgiques de la série japonaise, qui était très loin d’en atteindre la poésie, y goûteront une délicieuse madeleine de Proust. Les novices, et plus particulièrement ceux qui auront l’occasion d’aller admirer l’exposition que la Cité internationale de la bande dessinée et de l’image leur consacre cette année à Angoulême, y recevront la meilleure invitation possible à découvrir en famille le monde délicat de Tove Jansson.
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